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len  ! déformais  il  n’y  aura  donc  plus  de  dédale 
, la  Loi  & le  Roi  ; & entre  la  Loi,  le  Prince 
& le  Peuple.  Il  faudra  que  tous  ces  fvlelîieurs  accoutumés  à 
dire,  fi  veut  le  Roi ^ fi  veut  Diêu  & la  Loi,  s’expriment 
différemment  : il  faudra  que  ceux  qui  étoient  accoutumés  à 
plumer , à écorcher  , à voler  , rendent  gorge.  11  faudra  que 
ceux  qui  intimoient  des  ordres  au  Peuple , avec  arrogance , 
en  reçoivent  avec  refpeâ:  & obéiiïance  de  la  part  de  fes 
Repréfentans.  Il  faudra  enfin  que  ceux  qui  jufnu’à  ce  mo- 
ment fe  divinifoient  pour  fe  foufiraire  à leurs  devoirs  , rc- 
connoifTent  qu’ils  ontabufé  de  leur  Minifière  , &;  flèchiflent 
le  genou  devant  l’Autel  de  la  Patrie  , érigé  parla  Na- 
tion. 

Quel  prodige  î Qui  a opéré  ces  miracles?  Le  voeu  du 
Peuple  fortement  prononcé.  Le  Peuple,  las  de  fouffrance  , 
a réclamé  fes  droits , & à i’inftant  l’augufte  Liberté  a paru 
pour  le  confbler. 

Mais  il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut,  & dire 
un  mot  du  mal  qui  nous  çarioit,  avant  que  de  parler  du 
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les  corps  politiques  om.  leurs  nîüladi>i«,  comme  les  corps 
Individuels  des  fièvres  lentes  6:  de  eonvulfives  , des 
maladies  de  nerfs,  des  vapeurs,  des  hngueurs  , qui  les 
amènent  à leur  décadence , & finaletiieût  a leur  ruine. 

Le  nôtre  avoit  pis  que  tout  cela  , il  étoit  paralyfé  & gan- 
grené dans  toutes  Tes  parties  , Ci  ce  n’cfl  le  cœur  qu’il  avoit 
encore  bon  Pour  ion  malheur,  il  était  entre  les  mains  des 
Empiriques  depuis  long-tcms.  Leur  ait  menfonger  8t  artifi- 
cieux, Pavoit  teilemebt  tourmenté,  tellement  atfoibli  par  U 
violence  desremedes  , qu’il  étoit  exténué  & prêta  expirer, 
lorfque  leMédecin  Genevois  entreprit  fa  cure. Sa  pénétration 
ne  fut  mile  en  défaut,  ni  par  les  voiles,  ni  par  l'obicurité , 
dont  le  moribond  étoit  entouré  ; iiinit  la  main  à i’œuvre , 
Sc  bientôt  il  Te  lit  aider  par  des  gens  affe'z  inefépides  & afièz 
vertueux  pour  s’intérefièr,  comme  lui,  à fonfalut,  au 
rifque  de  leur  propre  vie. 

Ces  Pdefiieurs  confuitsiit , ils  préparent  le  remede^  Le 
voilà  adminiftré , il  n’y  a plus  à s*en  dédire.  Le  malade 
fouffre  & fe  plaint  ; il  fent  des  douleurs  aigues , des  agita- 
tions auxquelles  fuccedenr  des  naufées  & des  langueurs.  Les 
Efdaves  du  Palais  s’agitent,  & crient  que  l’on  veut  faire 
mourir  leur  Maître  j qu’il  étoit  bien  mieux  coiiime  il  étôit 
avant  c,e  maudit  remede. 

Eh  ! Mcffieur  , croyez-vous  donc  qu’il  foit  pofïible  qu’un 
corps  revienne  de  la  mort  à la  vie  fans  quelques  angoilTes  ? 

Cette  figure  efl  allez  claire  ; néanmoins  iaiiïbns-lâ  toute 
allégorie  & parlons  net. 

Commençons  donc  par  calculer  les  maux  paiïés , les  efpé- 
raiices  préieiites,  & les  biens  à venir  : pour  cela  faire  , re- 
portons nous  aux  tems  qui  ont  précédé  la  révolution  , tems 
où  nous  étions  écrafés  de  toute  manière  par  le  pouvoir  arbi- 
traire , avec  la  déîefpérantc  perpefpedive  de  voir  chaque 
jour  aggraver  nos  maux  par  de  pires. 

Certes  voilà  bien  quelie  étoiGnotre  fituation  ; aduelle- 
ment , fi  notre  état  efl:  pénible  i’elpérance  nous  luit  ; la 
laiton  rigoureufe  efl:  avancée,  & nous  touchons  au  printems 
des  beaux  jours  de  la  révolution  : déjà  le  crépufeuie  du. 
bonheur  paroit  fur  notre  tete  & nous  invite  à jouir  des  biens 
qui  nous  font  promis  par  anticipation.  En  effet , quel  homme 
peut  contempler  le  paffage  du  mal  au  bien,  de  l’efciavage 
àla  iiherfé,  ians  trelfailiir  d’aiiégreffè  f Quel  homme  peut 
sLmpe^her  de  s’écrier  : 
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î.e  lenis  de  ténebre , d’opprtfiion  8c  d’Inicjuûé  ^ n’efî  plus  i 
il  fuit  ce  tems  d’opprobre  !...  il  lait. . , . & bientôt  dilpâ-^ 
rojtra  auffi  celui  des  malheurs  publics. , fie  peuple  lait 
foulfrir  avec  courage  & confiance  quelques  maux  pafTagerSï* 
luite  inévitable  d’un  événement  unique  dans  les  fafte  du 
rïiônde. 

Avec  la  Confiitutîon  l’ordre  va  renaître  5 & avec  l’ordrej* 
la  pr^perité  de  l’Empire  des  Lys, 

Les  frimats , les  vents  & les  orages , épurent  l’air  , & 
le  ciel  devient  plus  éclatant  après  ces  convuifons  qui  ont 
fait  trembler  la  terre. 

Français,  confidéi'ez  cette  figuré,  c’efi  votre  image  ; mais' 
combien  efi  il  parmi  vous  de  faux  frétés , d’âmes  pufiila- 
nimes,  qui  regrettent  1 ciclavage  ! 

D ’un  côté,l’infouciance  où  l’on  vivoit  lur  les  matières  du 
Gouvernement;  le  piaifir  auquel  on  i crîfioit  fansceîTe, 
riiabitu-de  au  joug,  les  ufages,  les  préjugés , &c  ; d’autre 
part,  des  privilèges,  des  difiiné]  ions , Teipérance  de  do- 
miner par  des  intrigues  , ou  de  cumuler  les  emplois  & les 
dignités , & par  eux  , de  briguer  toutes  les  faveurs  de  la' 
fortune. Tout  concourt  donc  à faire  regretter  aux  lâches  aux 
ambitieux  ce  tems  quifavorifoit  i’égoifme  , 8c  où  l’on  pou- 
voit  donner  carrière  à fes  mauvais  pcnchans;ce  îenis,  ou  l’om 
pouvoir  être  pareilcux  , inepte,  ou  opprefieur  impunément, 
A ces  traks  reconnoilTez  tous  les  ennemis  de  la  liberté  ; 
bppofons-leûr  CCS  âmes  généreiifcs  qui  ne  rcfjkrent  que  pour 
elle  , & qui  frémifient  d’horreur  aux  noms  de  la  tyrannie  Sc 
de  refeiavage.  Les  âmes  de  cette  trénipe  s’indignent 
contre  les  vicesde  la  baffelTe  , & contre  toutee  qui  tend  à 
dégrader  l’homme  de  Tes  nobles  prérogatives. 

Soucieux  du  bonheur  des  Peuples  , ils  font  tous  leurs 
efforts  pour  maintenir  cette  liberté  qui  efi  leur  idole  Sc 
n’acceptcnc  d’emplois  qu’à  cette  fin  ; ils  favent  parfaite-" 
ment  que  rhomme  n’a  des  vertus  & de  l’énergie  que  par 
elle  ; IL  favent  auiii  que  fans  cene  fille  céiefie , l’homme 
ne  peut  dsnncr  l’efTor  à lès  facultés  , & que  par- là  il  perd 
le  pl'tK  beau  droit  annexé  à Ton  être,  celui  de  produire  fa 
penféc  & de  la  côrpmuhiquer  ; ils  fàvcni  encore  que 
l’homme  ne  peut  avoir  le  noble  ièntiment  de  Ton  cxifiencc 
morale,  qu’autant  qu’il  peut  s’eilimer  i’égai  de  ttus  ceux  de 
Ton  efpèce  , & que  comme  tout  autre  il  peut  fe  dire  membre 
rc%eiîable  de  la  Société  5=  & qu’enfin,  en  derniers  confia 
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âeratîon  fur  lui-même , il  efi  bien  convaincu  que  nui  per- 
1 bnnage  , quel  qu’iilbit,  nepeut  empiéter  lür  fespolTeirion» 
& fur  les  droits. 

Telles  font  les  idées  des  amîs  du  Peuple  , que  par  tous 
bons  moyens  ils  cherchent  à lui  inculquer. 

Cette  tendance  au  bonheur  des  hommes  mérite  bien  nos 
hommages  ; pourrions-nous  louer  allez  cette  bienfaifance 
éclairée  qui  nous  a retirés  de  l’abime  creufé  pur  tous  les 
vices.  S:  achevé  par  la  lâcheté''  Ah!  ne  nous  le  diflimu- 
lons  pas,  nous  devrons  à ces  Anges  tutélaires  le  bonheur 
dont  nous  jouirons  pur  la  régénération  auffi  glorieule 
qu’imnionelie. 

Dieu  î Protedeur  qui  nous  as  donné  pour  Souverain  celui  , 
de  tous  les  heninics  qui  meritoit  le  mieux  de  Pêtre  , 
nous  te  rendons  d’infinies  adions  de  grâces  : fans  les  ver- 
tus de  LOUIS  qui  le  mettent  au-deÜus  de  tous  les  Rois  de 
la  terre  , jamais  le  changement  qui  s’eft  fait  n’auroit  eu 
lieu.  Au  contraire  , l’Htat  ébranlé  par  de  violentes  agi- 
tations eût  été  déchiré  & abimé  par  d’affreufes  guerres. 
Bonté  divine  , que  nous  révérons  dans  fa  Perfonne  , que 
vous  nous  êtes  chère  ! 

h Et  vous,  raifon  immortelle  , qui  prélîdez  l’AlTembléc  de 
nos  Légiflatcurs  modernes  , fi  vous  les  avez  gratifiés  de 
vos  dons  , ils  les  honorent,  en  vous  faenfiant  fans  celle. 
Avec  quelle  admiration  l’Univers  contemple  l’Edifice  ma- 
jefiueux  qui  s’élève  maintenant  en  France  ! Quelle  gloire 
pour  ceux  qui  l’édifient  1 quelle  gloire  pour  la  Nation  elle- 
Tiiéme  ! elle  remplira  le  Monde  par  fbn  immenlité  . 8c  la 
pofiérité  jufieincnt  reconnoifiante  , dira  avec  enthoufiat- 
ine  : ce  fut  au  dix-huitiéme  fiécle  qu’il  y eut  tant  de 
prodiges , & que  fe  fit  la  fainte  8>c  fublime  Confiitution, 

Spartes,  Athènes,  Rome,  & vous  , fière  Albion  , vous 
fûtes  jullemcnt  admirées  ; mais  maintenant  Lutece  efface  ^ 
tout , & à jamais  on  y viendra  puifer  des  leçons , non  com- 
me autrefois  , de  gentiilefie  & de  frivolité  ; mais  de  cette 
Icience  falutairc  & profonde  dans  Part  de  régir  les  Peu- 
ples par  la  Loi  ; de  cette  feience  qui  fait  l’homme  égal 
aux  Dieux,  en  lui  accordant  le  libre  exercice  de  Tes  fa- 
cu’îés  dans  toute  leur  étendue.  Grâce  vous  fbit  rendue^ 

C ÎLO  eus  iilufires  de  la  plus  vaieureufe  des  Nations;  grâce 


von5  fait  rendlic  dV/oîr  travaillé  avec  tarît  de  zèle  & 
d’adivité  à la  confe«flion  de  l’oeuvre  régénérative  qui  doit 
amener  le  Gouvernement  à fa  pcrfeâioii  ; grâce  vous 
{bit  rendue  d’avoir  foulé  aux  pieds  les  intérêts  particu- 
liers , d’avoir  tout  bravé  , tout  facrifii^  jufqu’aiix  foibleires 
humaines  afin  de  vous  furp aller  vous-mêmes  dans  le  plan 
de  la  Conllifution  1' 

Après  ce  peu  de  mots  fur  cet  objet  important , je  vais 
pafTer  à d’autres  conlidcrations. 

Vues  Pat  r i o t u q-  u es. 

T)ivifiorL  deuxième . 

Si  jamais  le  Peuple  François  prend  du  goût  pour  l’inî^ 
trudion  , & qu’il  veule  prêter  autant  d’attention  à les  inf- 
titutcurs , qu’il  en  donne  à la  danfe  , & à ceux  qui  font  des 
Epigrammes  , des  Satyres  , des  calomnies  &:  des  chanfons, 
il  deviendra  infailliblement  le  premier  Peuple  du  Monde. 
Alors  on  ne  lui  parlera  pas  en  vain  de  Tes  droits  & de  les 
devoirs.  Alors  il  jugera  fainement  & équitablement  de 
toute  chofe.  Ah  ! que  la  révolution  faffe  ce  miracle , afin, 
qu’il  puilfe  participer  à ce  ju’elie  doit  avoir  d'heureux  , 
puifque  c’efi  par  lui , & pour  lui  qu’elle  s’e il:  faite  ! Oui  , 
Peuple  , croyezr-en  les  gens  de  bien  , les  gens  éclairés  , 
qui  vous  dilent  : infirutfez.  - vous  fi  vous  voulez  mériter' 
votre  efiime  de  la  notre  ; infiruilez-vous  fi  vous  vouiez  vous 
rendre  recommandable  à la  Société  ; infiruiîcz-vous  fi  vous 
voulez  jouir  des  avantages  que  procurent  les  lüblimes  mora-> 
lités.  Laifîez-là  ces  jeux  honteux , ces  turpitudes  qui  vous 
dégradent  ,ces  dilfolutions  crapuleufes  qui  vous  abrutiffent;  ,, 
levez  la  têtejfortezde  cet  abaiflèment,&  dites-vous  avec  une, 
noble  fierté  : 

Un  Peuple  libre  ne  doit  pas  penfer  comme  un  trou- 
peau d’efclaves.  D’autre  tems , d’autre  mœurs  ; puifque  je; 
fuis  libre  maintenant  , je  dois  m’élever  jufqu’à  la  ré- 
gion des  vertus  qui  accompagnent  la  liberté  : tel  doit 
être  le  langage  de  tout  Peuple  dont  l’intelligence  n’eft 
pas  ablorbée  par  la  brutalité  & l’ignorance. 

Faut -il  pour  faire  horreur  de  ces  deux  Mégeres  rap- 
peller  les  crimes  dont  elles  ont  fouillé  la  terre  \ Faut» 
il  mettre  Ibus  les  yeux  des  humains  les  fers  qu’elles 
avoient  forgés  pour  les  tenir  dans  i’efclavage  , ceux  qu’ei- 
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les  avoîcnt  acéré  pour  le  meurtre  8c  rairalïîn;&  enfin  ceux 
qu’eiies  avoier.t  mis  entre  les  mains  des  Fanatiques  pour 
égorger  leurs  frères  ^ , 

Faut-il  dire  que  toys  les  vices  font  leurs  enfans  , & 
que  la  guerre  , la  pefie  & la  famine  font  moins  rayageufes 
que  ces  deux  filles  de  ténèbres  ? 

Leur  fouille  efi  fi  contagieux  qifiî  éteint  jufqu’au  der- 
nier rayonde  cette  lumière  célefie  d’où  émanent  toutes  les 
moralités  ; dès-lors  tout  eil  per4ü  , & le  Peuple  dont 
font  maître'lies  n’eil  plus  qu’un  tilTu  de  perver/ités  ; hélas  5 
il  faut  le  redire  , il  n’eft  aucun  frein  pour  celui  dont 
i’ignorance  8l  les  vices  fe  font  emparés. 

D’après  ce  Tableau  aufii  horrible  que  vrai  , je  vous 
lalffe  à juger,  ô mes  Concitoyens,  s’il  faut  chaiTer  & ab- 
jurer â jamais  des  notes  li  pernicieux! 

Les  Auteurs  mis  a la  coupe- lue. 

Troyiéme  l^ivijion. 

Peuple  ^laiiïez  dire  îesméchans  , ne  les  croyez  jamais  ; 
ils  ne  font  bons  qu’a  exciter  des  terreurs  paniques  , à trou- 
bler la  Société  , & à faire  commettre  dçs  cruautés  & des 
injufliceî.  ' - 

Quelque  talent  que  puîffe  ^voir  up  Ecrivain,  s’il  n’efi  qü,e 
moïdant  comme  un  dogue , s’il  n’cniploye  la  plume  qu’à 
des  Libelles  , des  Satyres  8c  des  calomnies  , dites  hardj- 
rneîît , cet  Enragé  pourroit  bien  être  payé  par  nos  enne^ 
mis  pour  exciter  la  difeorde  parmi  nous  , au  lieu  de 
veiller  à notre  faiut.  ' 

Dites  encore  ; cet  homme  qui  difiiile  Con  fiel  fur  ceux  qi  î 
le  facrifient  pour  la  Patrie  , le  voue  4 l’exécration  pu- 
blique , & à l’infamie  , malgré  la  multitude  de  fots  & de 
méchans  qui  le  prônent  ; oui , celiu-là  ell  l’ennemi  de 
îa  Société  qui  ment  à Dieu  , au  Peuple  & à iui-meme  ; 
il  mérite  que  l’on  crie  haro  fur  lui,  comme  fur  un  malfai- 
teur , ou  une  bête  venimeufe. 

^eluLià  eli  l’ennemi  déclaré  des  gens  de  bien  & 


(T) 

l^brdre  , qui  cherche  à furprcndre  la  religion  du  Peuple 
pour  le  porter  à de  fâcheufes  excrémités;  n’épargnant 
pour  cela  ni  menfonge  , ni  artifice , ni  aucun  de  ces  moye:  ^ 
que  peuvent  fournir  la  haine  avec  Tes  noirceurs  , & la 
fornbre  envie  avec  Tes  perfidies.  Les  violentes  déclama- 
tions & les  échos  fédudeurs  captent  les  fufFrages  de  ceux 
qui  n’examinent  rien  , 8c  alors  l’honneur  & la  probité  font 
immolés  à la  fcélératefTè  qui  rit  de  les  forfaits* 

Celui-là  ell  ennemi  de  la  jufiiee  & de  rhumanlté,  qui: 
aceufe  vaguemejnt  & fans,  preuve  ua,  individu  quel- 
conque ; c’eü  un  monfire. 

CeiuiJà  efi  ennemi  de  toute  vertu  , qui  fe  voue- au  cri- 
me pour  briller  aux  yeux  de  Tes  femblables  ; c’efi  une  pefiô 
publique  qu’il  faut  te  hâter  de  mettre  entre  les  mains  de 
la  Jufiiee. 

Celui-là  eft  le  mortel  ennemi  de  la  liberté, qui  flatte  le^ 
vices  féroces  & grofliers  d’une  populace  fanguinairc  pour 
la  porter  chaque  jour  à des  adipns  barbares. dignes  de  la 
cruauté  des  Canibale.s,^ 

Mais,  il  faut  fortir  de  l’antre  dès  méchans  , où  il  n*y  a 
qu’in fcrnalités  , horreurs  & ténèbres  j il  efi  tems  de  nous, 
récréer  la  vue  par  un  (pcdacle  où  brillent  la  vérité  & fe? 
•ompagnes , les  vertus  & les  lumières. 

Celui-là  efi  le  véritable  ami  du  Peuple  , qui  cherche  à 
î’inflruire  & qui  défend  .fes  droits  au  péril  de  fa  vie. 

Celui-là  cfl:  l’ami  de  la  Société  , qui  par  Tes  paroles  & 
par  fes  adions  veut  concilier  l’ordre  & la  liberté. 

Celui-là  eü, ami  du  bien  public,  quj  cherçhe  à rappro»* 
cher  les  partis  oppofés. 

V 

Celui-là  eft  ami  de  l’intégrité  , qui  efl'm.odéré  dans  fes 
aceufations , & qui  n’ea  fait  aucune  qu’en  vertu  du  falut  du 
peuple. 

Celui-là  efl  l’ami  de  toutesles  vertus  , qui  les  pratique 
toutes. 

Celui-là  efll’amî'dc  la  liberté,  qui  réfifle  avec,  force, à 
la  licence,  & fait  s’il  le  faut  le  facrifier  pour  la  faim 
triompher, 
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C’cfl  à. ces  traits  caraâérinîques  , 8c  dîamétraîement  cpf- 
y>orés,que  Te  font  reconnaître  les  traîtres  , ies  boutes- feu» 
^ les  enragés  qui  ne  fe  pJailent  que  dans  le  crime  & lu 
perverfîté  ; & ces  hommes  de  paix  & de  lumières  qui  font 
dirigés  par  elles  & par  tous  les  devoirs  de  la  Société  ; de 
ces  hommes  enfin  que  l’on  ne  peut  entendre  fans  un  défir 
ardent  de  devenir  meilleur^  afin  de  leur  refTembler,  Oui» 
i’homme  par  excellence  efl  celui  qui  efl:  modéré  & réHé- 
enî  dans  (es  adions  , qui  ne  prend  pour  guide  que  Dieu  , 
la  Loi  & la  Patrie. 

I 

IHvlJioTt  quatrième. 

Je  viens  ne  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Ledeurs  te 
tableau  contrafiant  des  bons  (Sc  des  méchants  Auteurs, 

J’ai  fait  connoitre  précédemment  les  effefs  de  l’igno- 
rance & de  la  prévention;mais  leurs  poifons  font  fi  fubtiles, 
^ fi  confiamrnent  répandus  dans  la  Société  , qu’on  ne  fau- 
roit  trop  avertir  les  hommes  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  » 
afin  d’éviter  les  dangers  auxquels  ils  feroient  fans  cefîç 
entraînés  s’ils  n’étoient  pas  ruffifamment  prémunis  contre 
Jeur  venin. 

Ni  crainte  , ni  confidératîon  ne  doivent  empêcher 
l’homme  judicieux  & é'  ûtable  de  facrifier  à la  vérité 
félon  qu’il  en  efl  requis  en  Ton  ame  & confcience  t c’eft 
toujours  ce  qui  a dillingué  les  Ecrivains  célébrés  qui  ont 
écrit  pour  les  tems , fans  égards  à leurs  Contemporains, 
qu’ils  n’ont  jamais  voulu  iiatter. 

Auprès  de  mille  torrens  de  menfônges  qui  ont  inondé 
ravagé  la  terre  , couioit  lentement  le  petit  ruifléau 
limpide  dont  ies  eaux  infpiroient  la  vérité  à ceux  qui  s’y 
défaltéroient  : Las  ! aaroit  dit  la  Fontaine  , il  était  ignoré, 
La  foule  fuit  la  foule  ; elle  fe  précipite  où  elle  voit  affluer 
le  monde,  n’écoutant  ni  avis,  ni  prières,  ni  remontrances. 
21  a fallu  des  fiécles  & des  fouffrances  inouïes  avant  que 
les  hommes  égarés  par  leurs  erreurs  & les  prefilges  de  leurs 
condudeursjr.evinffent  à eux-mêmes,  & ne  voulufient  plus 
être  vidimes  de  leurs  paffions  défordonnées , non  plus  que 
de  celles  de  leurs  Maîtres. 
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L’Apologie  & les  réflexions  font  Jufîes  ; inaï$  brlfons 
là  : & jettons  quelques  nouveaux  traits  de  lumières  fur  la 
prévention  dont  les  effets  font  fi  funeftes. 

La  prévention  rend  coupable  l’homme  le  plus  innocent» 
ou  elle  abfout  le  plus  coupable.  Rien  ne  prouve  mieux 
combien  elle  eft  dangereufe  , que  les  réclamations  que 
l’ont  fait  chaque  lour  contr’elle.  On  fait  que  cette  Divi- 
nité eft  fille  du  Menfonge  & de  l’Ignorance  ; on  fait  com-' 
bien  elle  a fait  de  viâimes.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  on 
lui  facrifie  fi  fervilement  » ni  pourquoi  on  a tant  de  foi  à 
fes  faux  Oracles.  Elle  entraîne  les  humains  dans  toutes 
fortes  d’injuftices  & d’égaremens , comme  il  efl  prouvé 
par  raille  faits  & ' péeialement  par  l’Hifioire.  Entre  une  infi-i 
nité  de  traits  qui  méritent  de  fixer  l’attention  de  ceux  qui 
ne  fe  laifient  pas  féduire  par  fes  preftiges , je  vais  en  citée 
lin  qui  efi  fait  pour  faire  impreffion, 

Gafion  d’Orléans , Régent  de  France  , 3 été  aceufé  par 
fes  ennemis  d’avoir  fait  périr  tous  les  jeunes  Princes  de  la 
•Famille  Royale  , à l’exception  d’un  qu’il  manqua  par  l’a- 
drefle  de  M.  de  Viiîeroy  : or  cette  lexécrable  aceufation 
cft  démentie  par  le  fait  , comme  l’a  très-bien  obferyé  M. 
de  Voltaire. 

Si  le  Régent  avoît  été  affez  ambitieux  pour  vouloir 
monterjfùr  le  Trône  , il  auroit'confommé  le  crime  en  tai- 
fànt  périr  l’eafant  unique  qui  y mettoit  obilacie, 

Gc  trait  qui  innocente  le  Régent  , efi  fi  clair  , qu’il  me 
femble  qu’il  ne  devroit  laifier  aucun  incrédule  fur  l’hon- 
neur de  ce  Prince.  Mais  le  jour  n’exifie  pas  pour  ceux  qui 
.ferment  les  yeux  à fa  lumière. 

Sans  doute  que  c’efià  deiTeln  , & par  une  forte  d’analo- 
gie , que  j’ai  rapporté  ce  trait  dont  on  peut  faire  plufieurs 
applications  à nos  Princes  expatriés  ; c’efi:  ce  que  je  vais 
faire  , après  avoir  mis  fous  les  yeux  de  mes  Leéteurs  i’état 
des  chofès  qui  ont  précécé  leur  abfence. 

Elevés  dans  ro’*gueîi  du  rang  Tupreme  , vivant  dans 
le  tourbillon  des  grandeurs,  accoutumés  à l’encens  ôc  aux 
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hommages , ils  ont  dâ  trouver  bien  mince  le  titre  de  Ci- 
toyens , & fur-tout  bien  étrange  d’èirs  réduits  à l’égaiité 
avec  ceux  qui  les  avoient  tant  adulés  , &c.  Car  il  ne  faut 
pas  le  dîniniuler^ils  prévoyoienc  dans  ce  tems-là  ce  qui  eib 
arrivé;  Içavoir , que  le  doublement  des  Repréientans  de 
la  Commune  éteindroit  les  dift,indionts , 8i  entraineroit  tout 
vers  l’égalité  , d meme  le  doublement  ne  prenoit  pas  une 
entière  prépondérance  : or  , félon  leur  Tyllcme  , ils 
avoien»^^  raifbn  de  s’y  eppofer  de  tout  leur  pouvoir  , d’au- 
lanv  mieux  que  ce  qui  s’étoit  paffé  en  1!5î4  , & dans  les 
a/Iemblées  précédentes,  les  y autorifoit,  D’allieurs,  c’é- 
toit  une  innovation  préjudiciable  à leurs  prérogatives , ce 
qui  rendûit  vaines  les  démonürations  de  rimprefcriptibîiité 
des  droits  du  peuple  ; ainü  , ce  qui  étok  très-ju(?e  en.  foi  , 
lie  leur  paroijfToit  pas  tel  , ayant  des  intérêts  tout  oppofés. 
Ici  j’interpelle  la  bonne  foi , pour  avoir  à dire  ii  telle  n’é- 
îoit  pas  la  lîtuation  des  Princes  dans  cette  occurrence. 

Depuis  1 qu’ont-ils  fait  ? iis  ont  paffé  chez,  PPtranger. 
On  ne  peut  pas  équitablement  leur  faire  un  crime  d’avoir 
mis  leurs  perfonnes  en  fursté.  Iis  pouvoient  donner  prife 
Tur  eux  d’une  maniéré  bien  différente  > s’ils  avoient  été 
aufîi  coupables  que  la  méchanceté  le  fuppofe.  Qu’eif-ce 
qui  ignore  qu’ils  auroient  pu  fe  faire  un  parti  allez  puif*. 
iant  dans  le  Royaume  pour  contrebalancer  celui  de  la 
bonne  caufe  ? Ne  fe  rappelle-t-on  pas  les  diffenfions  in^ 
teftines  qu’il  yavolt  dans  ï’Etat  , & combien  les  mécon- 
tens  étoient  grands  & puifTans  ? Ils  n’avoient  qu’a  tinter  , 
& (le  Royaume  étoit  en  combuftion  : or , ils  n’ont  point 
armé  ; aîniî  grâce  à leur  patriotifme  , tout  mecontens  qu’ils 
ôtolent, nous  n’avons  pas  eu  de  guerre  civile. 

Sur  cet  expofé  fidele  , en  peut  conclure  hardiment , que 
celui  qui  ne  fait  pas,  de  mal  lorfqu’ii  le  peut , & qu’il  cfl 
en  coiere  ^ c’efl  qu’il  n’efr  pas  méchant. 

Je  voudrols  donc^pour  l’iionneur  des  Princes  & la  gloire 
de  la  Nation  , qu’ils  fuffent  rappellés , fauf  à prendre  la 
précaution  de  leur  faire  fi^nor  ia  Conflitution  en  rentrant 
en  France.  Car  enfin  , fans  injuftice  on  ne  peut  les  priver 
de  leur  rang  ni  de  leur  fortune  , s’ils  n’ont  point  forfait  X 
la  Nation, 
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Nôtre  intérêt  demande  ce  rappel , piufqu’i/  eft  Juffe 
qu’ils  dépenfent  leur  revenu  d’où  ils  le  tirent  plutôrt  que 
.d’enrichir  les  Etrangers  dç  nos  dépouilles. 

Telles  font  mes  idées  que  je  puis  certifier  être  fans  par- 
tialité , n’ayant  jamais  eu  la.  moindre  affinité  avec  aucun 
de  ces  Seigneurs , ni  efpérance  d’èn  avoir.* 

Sur  tout  cela  néanmoins  je  foumets  mes  foibles  liiniîeres 
à celles  deeeux  qui  ont  vu  toute  choie  de  plus  près  que 
moi , 8c  qui  par  conféquent  font  plus  éclairés  fur  ces  ma- 
tières. 


RÉSUMÉ. 

ü O I qu’en  puifTent  dire  !es  îgnoranr,Ies  Egoïfîer,  les 
Âlacérialifles  , & tous  le?  ennemis  delà  Société  & du  biefi 
public»  il  n’cff  rien  flir  la  terre.dont  nn'pMiffe  tirer  autant 
d’avantage  que  de  la  morale  , puifqu’elle  embralfe  tout  ce 
qui  peut  concoLuir  à la  félicité  de  la  terre  entière,  il  a’efl 
pas  ün  Etre  fenfé  qui  puiffe  en  difeonveniV  , comme  il  n’en 
eff  aucun  qui  puiffe  nous  conteffer,  qu’étant  délivré  des 
fiéaux  qui  nous  minoient  & qui  nous  deiTéciioient  , nous 
ferons  mieux  après  notre  converfion, 

La  queffion  des  peureux  & des  gens  de  mauvaife  foi , 
fur  ce  point , eit  donc  aofurde  pour  le  moins. 

Mais  il  eü  de  fait  & de  notoriété  publique  , que  nous 
fonimes  plus  mal  adueilemen:  que  nous  n’étions  avant  qu’on 
ÊÙt  entrepris  de  nous  guérir. 

C eff  que  nous  fommes  maintenant  au  fort  de  la  crile  ; 
crife  qu’augmente  la  poltronerie  , l’envie  &Ja.  défiance  ; 
crife  au  furpius  qui  nous  tourmente  & nous  effraye,  parce 
qu^elle  eff  nouvelle.  AinfijOn  pleure,  on  crie,  parce 
QU  on  en  vci^beaucoup  d’autres  quifont  toutes  ces  lingeries 
pour  nous  défeipérer, 

^Puen  ne  finit  & tout  languit  , dlfentdls.  11  eff  facile  de 
yepondre  que  le  paffage  du  bien  au  mal  eii  rapioe  , & 
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ccfifralre  celui  mal  au  bien  efî  lent  8c  dliîlclîc. 
Voyez  que  de  menées  & d’oppolltîons  fur  de  petits  objets  ^ 
à plus  forte  raifon  fur  ceux  qui  font  d’une  fi  vafic  éten- 
due , 8c  d’une  fi  grande  importance.  Faites  attention  que 
ceux-ci  embrafTent  la  réforme  de  tous  les  abus  dont  le 
peuple  étoit  grév^.  Réfléchilfez  encore  à ce  que  le  doit 
rAiremblée  à elle-même  : ne  feroit-elle  pas  indigne  de 
la  confiance  de  la  Nation  , fi  elle  n’apportoit  pas  toute 
la  maturité  que  doit  lui  fuggérer  l’intérêt  le  mieux  entendu 
de  la  Patrie  , & les  droits  ce  la  raifon  f 

On  a beau  fe  plaindre  , crier  , cîabauder  ; il  faut  le 
tems  à tout.  Ainfi  , le  mieux  que  nous  puifiions  faire  , c’eft 
de  prendre  la  patience  pour  Egide  , & la  Loi  & le  Roi 
pour  devife.  Peuple  , & vous  tous  qui^voyez  ceci,  croyez- 
moi , repofons-nous  fur  les  vertus  éminentes  de  notre 
iVIonarque  , fur'Ies  travaux  de  nos  Légiflateurs  & des  Mi- 
nifires  , fur  la  furveillance  de  nos  Officiers  Municipaux  , 
& le  patrioîifme  de  tous  les  Citoyens  qui  ont  l’éveil  fur  la 
chofe  publique  par-là  , nous  nous  conformerons  aux 
vœux  de  la  Cpmipunejde  la  Juftice  & de  la  raifon  ; par-là, 

, nous  contribuerons  autant  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  à la  fa- 
meufe  régénération  qui  doit  rendre  la  France  heureufe  & 
imrnortalifcr  la  Nation  : voilà  mon^vœu  , ma  conclu- 
fion. 

Je  n’ignore  pas  que  ce  petit  ouvrage  n’efi  qu’une  ébau- 
che imparfaite  d’un  autre  qu’un  grand  Maître  peut 
faire;  mais  .s’il  eft  approprié  à ceux  à qui  il  eît  deftiné, 
m.on  objet  efi  rempli.  Un  mot  donc  , & )c  finis.  L’aigle  ne 
voit  pas  avec  indifférence  les  aiglons  quiplanent  au-defibus 
de  lui  , parce  qu’il  fqait  qu’avant  que  d’atteindre  les  hau- 
tes régions  , il  faut  fillonncr  plus  d’une  fois  celles  qui 
font  inférieures  : or,  mes  amis  font  ces  aiglons  qui  ne  font 
que  Me  fbrtirde  l’aire,  à qui  il  ne  faut  pas  les  rayons  im- 
ïiienfes  des  cieux  , ni  ceux  de  l’ardente  lumière,  i’en  con- 
clus que  fi  j’ai  travaillé  fans  méthode  & lans  art , c’cfl 
ainfi  que  j’ai  dû  faire. 

Ici  j’entends  crier  ; car  on  ne  permet  à perfônne  , & 
moins  aux  Auteurs  qu’à  tout  autre , de  parler  d’eux  8c  de 
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leurs  œuvres.  LaNralfon  en  eft  , que  l’amour-propre  des 
particuliers  qui  n’ont, jamais  rien  fait , a trop  à fouffrir  de 
la  difproportion  que  des  comparaifons  les  forcent  quelque- 
fois de  faire.  C’eli  de  ce  principe  qu’il  faut  partirpourap- 
précicr  au  juiie  la  guerre  ouverte  que  les  hommes  bornés 
font  fans  cefTe  à ceux  qui  voudroient  les  éclairer.  Plus  que 
perfonne  j^cn  ai  fait  la  douloureufe  expérience  ^ mais  je 
n’en  pourfuis  pas  avec  moins  d’ardeur  cette  belle  chimère* 
la  feule  qui  féduife  les  âmes  de  la  trempé  de  la  mienne. 

, Je  dirai  donc  en  dépit  des  rifées  de  la  fèqueile  mal- 
veillante , ténébreufe  & anti-fociale  ; 

J’adore  le  Grand-Maître  , j’aime  la  Patrie,  & je  veux 
du  bien  a mon  prochain  ; c’eÜ  pourquoi  j’ai  paffe  ma  vie  à 
rendre  homipage  à Dieu  , à me  fournettre  à la  Loi , & â 
dire  des  chofes  utiles  à mes  Freres  ; oui  c’eil  ainfi  que  j’ai 
païdé  ma  vie  , & que  je  veux  finir  ma  carrière. 

J’ai  eu  toute  fatisfadion  du  Pere  &■  de  la  Fille,  mais  il 
n’en  a pas  été  de  meme  des  enfans  des  hommes  ; fouvent 
j’ai  eu  pis  que  pendre  d’eux  pour  leur  avoir  montré  des 
vérités  falutaires  ; je  ne  me  fuis  rebuté  ni  par  leurs  far- 
cafmes , ni  par  leurs  dérifions  & leurs  ironies  : c’efî  le  de- 
voir de  ceux  qui  veulent  le  bien  de  toute  l’étendue  de 
leur  âme. 

Ici  j’avois  fini  ce  petit  Ouvrage  ; mais  de  nouvelles" 
idées  m’étant  furvenues,  j’ai  fait  l’addition  fuivantc  fur  la 
Parole.  ^ ' , 


LA  PAROLE. 

t 

La  Parole  a donné  l’exifience  à l’Univers,  & c’efi  pgr 
elle  que  le  ciel  6c  la  terre  font  régis  6c  ordonnnés. 

' I 

Dieu  dit:  que  les  ténèbres  foient  féparées  de  la  lumière, 
flt  le  Ciel  devint  éclatant  par  mille  globes  de  feu. 

Il  dit  ; que  les  mondes  exiüent  6c  qu’;ls  foient  habités 
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pZT  des  peuplades  nombrèufes.d’étres  de  cent  millions  d’ef» 
fèces  ; îk  les  mondei  Ibnc  vivans.  • r 

Il  dit:  que  les  faifons  préfident  fur  la  terre,  & que  chaque 
efpèce  de  cféatuYe  ait  (es  loix  (uivant  ma  parole  ^ & Ta  vo- 
lonté fut  manifeilée. 

Il  dit  : que  Thomme  (dît  libre  , & le  plus  reffemblanf 
à Ton  Auteur  ; Sc  la  majeilé  divine  brille  fur  fon  front. 

Le  Créateur  ayant  dit,  l’homme  parie  à fon  tour,  & à 
la  voix  les  ans  6c  les  fciences  naiiTent  ; il  crée  même  à 
fon  tour,  & vivifie  tout  par  la  parole.  ' 

A fa  parole  ragrieuhure  (e  montre  , avec  (a  corne  d’a- 
bondance : à la  parole  s’élève  fa  cabane,  que  bientôt  il 
convertira  en  un  Palais,  pour  fa  milère  : a fa  parole  les 
montagnes  s’abaifient  , les  fleuves  le  détournent  de  leurs 
courans,&  la  terre  entière  efi:  en  mouvement  : à fa  parole  la 
Société  a pris  naiiïance  : (impies  & dérivées  nouvellement 
des  leur  origine,' les  Loix  étoient  (impies  comme  les  Lé-’ 
gi  dateur  s, 

Bientôt  franchîfTant  les  lieux  & les  efpaces , l’homme 
le  foumet  tous  les  éiémens  : à fa  parole  le  feu  devient  do- 
cile, les  vents  s’abaiflent,  l’onde  efl;  vaincue,  & la  terre 
foumilè  efl:  fiere  de  porter  fon  maure. 

Plus  que  tout  cela,  non-fculement  l’homme  trouve  le  (è- 
cret  de  rendre  la  parole  vi(îble  & palpable,  mais  par  fes 
inflnuations  divines  , après  avoir  tout  fait , par  une  m.agie 
nouvelle  la  parole  apprend  à l’homme  à faire  re-pirer  fa* 
toile  & parler  le  marbre.  Oui  la  parole  efl  l’ame  de  i’Üni- 
vers  ! tout  efl  fournis  à fon  pouvoir,  l’organifation  des  Etats, 
la  Religion,  les  Loix,  les  mœurs,  & les  vertus  elles- 
mêmes,  tout  lui  efl  dû  ; & fi  qd-eiquefois  elle  a été  fin- 
terprete  de  faux  oracles , c’efl  que  1 homme  qui  abufe 
tout , ce  de  là  liberté  meme , lui  a fait  cet  outrage.  Ah  ! dé-' 
foririais  que  les  lueurs  trompeulês  de  mille  preitiges  (ont 
dilhpées , homme  que  la  raifen  éclaire5ne  Lis  plus  de  vio-^ 
lence  à cette  Reine,  ne  la  profane  pai  non  plus,  épsufe  la» 
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ïcnas-la  fécondé  ; elle  y confcnt  ; mais  Icîs  tout  pour  elle  i 
fon  interprété,  fon  défenfeur,  fbn  fouticn.  Ton  ami,  fon 
pere. 

Par  J.  J.PiTHOü  DE  Loinville,  Citoyen  de  Sorln, 

Ledit  Sieur  ouvrira  IncefTamment  un  petit  Mulée  où  il 
improvifera.  On  y diftribuera  cet  Ouviage. 

Se  trouve  che^l  Auteur^  me  du  PJâtre  Saint  •‘Jacques  ) mai'^ 
fon  du  Sieur  Arnoult , Peintre , A'“  2S, 


De  i’Irïiprirneiie  de  VAiiiYPvt  i aîtié  , 1790. 


